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Disponible :
Elite game
Princeton, campus de l’élite des États-Unis. Connor a toujours fait partie de cette jeunesse dorée et sa voie est toute tracée. Pourtant, reprendre les affaires de son père figure en bonne dernière place de ses envies. Alors avec ses copains, pour tuer le temps, il a mis au point un jeu : quand l’un d’entre eux a rendez-vous avec une fille, les autres entrent par effraction chez elle pour voler quelque chose. Quelque chose sans valeur, juste par défi…
Aya est tout l’inverse : bosseuse et passionnée, elle n’a que ses études pour réussir. Elle vit dans sa voiture cabossée et, pour rien au monde, elle ne révélerait son secret à l’élite qu’elle côtoie tous les jours. Mais Connor est irrésistiblement attiré par elle, qui ne cesse de l’éviter, de le garder à distance. Pourquoi ? Il a bien l’intention de le savoir…
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Disponible :
Behind The Ice

Gina a tout pour elle : un physique de rêve, une famille aimante et un travail de mannequin qui la passionne. Mais quand elle réalise que sa carrière pourrait s’arrêter à cause de son âge, elle commence à douter. Son agent lui propose alors une « solution miracle » : raviver l’intérêt du grand public en se montrant au bras d’un athlète jeune et célèbre.
Et il a LE parfait candidat en tête : Thomas Gatineau, hockeyeur professionnel, qui aurait, lui aussi, bien besoin de redorer son image après une rupture médiatisée, les accusations de son ex et une fin de saison catastrophique.
Ils ont tous les deux intérêt à jouer les faux petits amis pour que leurs ambitions professionnelles ne se transforment pas en cruelles désillusions. Mais faire semblant devant une horde de paparazzi n’est pas toujours facile, surtout quand les sentiments s’en mêlent ! Comment faire la différence entre rumeur et réalité, entre faux-semblants et sentiments ? Difficile de jouer un rôle quand vous détestez le manque d’authenticité. Et les choses se complexifient encore lorsque le rôle en question n’en est plus vraiment un…

[image: Behind The Ice]
Disponible :
L'équation

Kelly a 18 ans et ne comprend rien aux maths. Quand elle rencontre Tyler Evans, le professeur remplaçant, c’est encore pire : elle se focalise uniquement sur son attirance pour lui, une attirance qui vire à l’obsession… Ce qui n’aurait dû rester qu’un fantasme d’adolescente dérive lorsqu’une variable imprévisible s’invite dans l’équation : Tyler lui-même.

Le jeune homme de 24 ans, tatoué, cynique et subversif, n’a rien d’un professeur rigoureux à la morale inébranlable. Il aime jouer avec les règles plutôt que de les respecter… Et Kelly, elle, veut carrément les faire exploser. 

Entre paris audacieux, jeux indécents et promesses redoutables, l’élève et son professeur avancent sur un terrain glissant qui défie toutes les convenances. Mais les problèmes les plus difficiles à résoudre ne sont-ils pas aussi les plus excitants ?
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Disponible :
Ce qui nous rend vivants
Aux urgences de l’hôpital public de Chicago, Cléo commence son internat et y retrouve Carter Cruz, une vieille connaissance. Bien plus que ça, en réalité : son meilleur ami de la fac de médecine, mais aussi son plus sérieux rival et son plus grand regret.

Ici, Cléo se sent enfin à sa place, au milieu des brancards qui roulent à toute allure, des portes qui claquent, des chefs qui crient, des machines qui bipent et des tenues pastel qui volent au secours de ceux qui en ont besoin.

Chaque jour, elle apprend. Elle soigne les autres pour oublier le mal qui la ronge. Elle croise l’humanité et la mort dans les couloirs. Elle tisse des liens forts avec tous ces héros du quotidien. Et elle se rapproche malgré elle de celui qu’elle fuit à tout prix…

Pourtant, elle voudrait juste se sentir aussi invincible que lui. Et croire, le temps d’un battement, que la vie peut l’emporter.
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Disponible :
Every Second, Every Thought
Thaddeus n’a jamais vu sa demi-sœur, mais il la déteste déjà. Surtout lorsqu’il apprend qu’elle va emménager chez lui !

Thaddeus n’échangerait pour rien au monde sa coloc entre frères sur le campus de l’université de l’Idaho. C’est le seul endroit où il se sent libre d’être lui-même, avec ses blessures encore à vif et les angoisses qu’il ne parvient pas totalement à faire taire. 

Pourtant, ce lieu perd sa qualité de refuge lorsqu’une quatrième personne s’y invite : Julia Hartman, la fille de leur beau-père. Thaddeus doit tout à cet homme et il ne peut lui refuser que sa fille s’installe avec eux. En revanche, à elle, il ne doit rien. Et il est déterminé à lui faire sentir qu’elle n’est pas la bienvenue… 

Mais Julia compte bien prendre ses marques dans cette nouvelle vie. Peu importe si, pour ça, elle doit se confronter aux secrets de sa famille et surtout remettre à sa place le plus arrogant des trois frères…

Une coloc qui s’annonce explosive !
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Mélodie Chavin

TOMBER PLUS HAUT
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« Écoute le vent, il parle,

		Écoute le silence, il murmure,

		Écoute ton cœur, il sait… »


		Proverbe sioux
Prologue
Adalyn
Quatorze ans plus tôt
 

Maman n’est pas là pour me raconter l’histoire du soir. Bien sûr, je sais que j’ai 8 ans et qu’à cet âge-là, les petites filles n’ont plus besoin que leurs parents leur lisent un livre pour dormir. Mais ma maman, c’est différent. C’est une star. Je l’imagine sous le chapiteau, avec une tenue brillante et des paillettes partout. Le sourire aux lèvres, elle entre sur la piste, dépose les mains sur la barre du trapèze, qui la mène doucement en direction du ciel. Je l’imagine s’élancer dans les airs, tournoyer au-dessus du public, qui a le regard braqué vers le haut du chapiteau rien que pour la regarder. Tout comme je le fais, des étoiles dans les yeux, quand on va la voir, de temps en temps, avec papa.

Alors, oui, ce soir, elle n’est pas là, mais je sais que c’est pour la bonne cause. Elle scintille sur scène telle une comète qui illumine le ciel. Plus tard, j’aimerais lui ressembler. Faire du trapèze aussi bien qu’elle, monter très loin dans le ciel pour tournoyer tout en haut pendant que les gens m’applaudiront. Je veux être une star tout comme elle, la star de ma mère, la star de mon père.

Mes parents m’ont d’abord inscrite à la gymnastique quand j’avais 6 ans. Sans grande surprise, ce que j’aimais le plus faire, c’étaient les barres parallèles, et j’étais déjà très douée pour mon âge. Quand j’ai eu 8 ans, j’ai pu intégrer l’école et rencontrer la troupe avec qui maman travaille : Circus’R. Je trouve qu’elle porte super bien son nom : Air de cirque. Et vu ce que ma mère fait dans les airs, la définition est parfaite.

Depuis deux ans, j’apprends à monter sur le trapèze. Même si je ne fais pas de loopings géants, comme maman, je sais déjà réaliser des jolies figures, et même la pirouette ! Je tiens fermement les deux cordes, qui maintiennent le trapèze au plafond, et je pars en avant, tourne doucement, puis repose enfin mes pieds sur la barre. La première fois, j’ai eu très peur, mais mon professeur et maman m’ont rassurée. J’ai essayé et j’ai réussi du premier coup ! Je suis très fière, car je sais que, quand je serai adulte, je suivrai le même chemin que mon modèle, et sans ceinture au niveau des hanches pour me retenir si je tombe !

Je tourne le regard en direction de mon petit réveil en forme de tête de dalmatien. Je constate que la petite aiguille est sur le onze. Maman devrait être rentrée depuis quinze minutes. D’habitude, elle est déjà là. Elle vient directement dans ma chambre me border alors que je fais semblant de dormir. Elle éteint ma lampe, m’embrasse sur le front, me souhaite de jolis rêves, avant de partir et de fermer doucement la porte. Mais, ce soir, elle n’est toujours pas arrivée.

Doucement, je me lève de mon lit et avance à pas de fourmi jusqu’à la porte de ma chambre, restée entrouverte. Le faisceau de lumière du salon s’infiltre dans l’entrebâillement, où je glisse un œil. Papa est là, assis sur le canapé, un journal entre les mains. Il l’attend, comme chaque soir où maman est en spectacle. Un jour, moi aussi, j’aimerais avoir un amoureux qui m’aime comme papa aime maman. Je suis encore une petite fille, mais je vois bien, dans leurs yeux, des petites étoiles qui brillent, qui scintillent autant que le costume que porte maman quand elle s’élance dans les airs.

C’est alors que j’entends du bruit à la porte d’entrée. Je fais demi-tour et cours me recoucher. Je rabats rapidement ma couette sur le bout de mon nez et ferme les yeux, faisant semblant d’être plongée dans le sommeil. Elle avait juste un peu de retard, et j’ai hâte qu’elle vienne m’embrasser. Les secondes passent, mais rien, elle ne vient pas.

J’ouvre alors doucement les paupières quand je distingue des voix dans le salon, dont une que je reconnais : c’est Paul, le monsieur qui fait du trapèze avec maman. Curieuse, je me relève et trottine jusqu’à la porte de la chambre, mon ours en peluche collé contre ma poitrine. Le même rayon de lumière m’accueille lorsque je glisse de nouveau mon œil dans l’entrebâillement. Papa est posté près de la cheminée alors que Paul est debout à côté de lui. Deux autres hommes, en uniforme de police, se tiennent non loin d’eux, les mains jointes derrière le dos. Que se passe-t-il ? Et où est ma mère ? L’ami de mes parents pose délicatement une main sur l’épaule de mon père, et ce qu’il lui dit restera, je pense, gravé à vie dans ma mémoire…

– Je suis désolé. Ce soir, elle a voulu le faire sans filet. J’aurais dû insister, mais elle voulait impressionner, être une fois de plus la meilleure. Je n’aurais pas dû la laisser faire, je n’aurais pas dû… Elle était si sûre d’elle, si persuasive. On est montés… Elle n’a pas attrapé mes mains, comme on le fait d’habitude, et… Je suis désolé… terriblement désolé… finit-il dans un sanglot.

Mon cœur cesse de battre. C’est comme si mon sang quittait mon visage. Alors que le souffle commence à me manquer, je sursaute vivement quand papa s’empare de la lampe posée sur le rebord en bois de la cheminée pour la lancer rageusement contre le mur. Un hurlement à s’en arracher l’âme, sorti tout droit de sa gorge, me fait tressaillir. Je tremble de tout mon être. J’ai peur, je suis perdue, j’ai froid. Mon père tombe à genoux et se met à pleurer tout son saoul. Jamais je ne l’ai vu pleurer de ma vie. Paul ne sait pas quoi faire. Il se passe les mains dans les cheveux, quand, enfin, il s’aperçoit de ma présence. Je suis pétrifiée sur place, les larmes coulant silencieusement le long de mes joues.

– Oh, Lyn, souffle-t-il avant de se ruer dans ma direction.

Papa relève brusquement son visage inondé et rouge en entendant mon prénom. Dans l’horreur qui habite son regard, je comprends. J’en ai la certitude.

Tout est fini.

Maman n’est plus là. Elle ne reviendra pas. Jamais. JAMAIS ! Ce simple constat me brise lentement, retirant, seconde après seconde, chaque petite parcelle de ma peau, qui se craquelle, s’effrite, puis s’éparpille sur le plancher de ma chambre. Je me sens comme ensevelie sous une fine poussière de nous qui m’étouffe. Je suffoque. Je veux partir. Non, je ne veux plus vivre. Je veux la rejoindre.

Maman…

Paul me prend dans ses bras, mais je ne réagis pas. Pas même quand mon père prend la relève. Les yeux ouverts comme des billes, la bouche scellée, je ne bouge pas, ne prononce aucun mot. Maman est tombée, maman est… morte…

La seule chose que je parviens à faire, c’est tourner lentement la tête en direction de la fenêtre, où je vois une étoile filante rejoindre le ciel, comme si son âme s’envolait tout comme elle savait si bien le faire dans les airs.

Comment vais-je réussir à grandir sans toi, maintenant, maman ? Comment vais-je devenir une grande fille si tu n’es plus là ? Et papa, que va-t-il devenir ?

 

Cette nuit-là, une étoile s’est éteinte. Celle qui brillait dans les yeux de mon père quand il te regardait ; la mienne, qui me réchauffait de sa lumière.

Toi, maman.


1. Une jeune femme épanouie ?
Adalyn
De nos jours, début mars
 
L’esprit enfin vidé, j’expire l’air contenu dans mes poumons, puis enroule mes doigts, couverts de magnésie1, autour de la barre du grand volant2. D’où je suis, le sol est à plus de dix mètres, mais je n’ai pas peur. Rien ne me fait peur. Sauf un truc… Une seule chose, mais que je tais.
Les trapézistes s’entraînent, en temps normal, avec la longe3. Donc, aujourd’hui, je ne crains rien  : si je glisse, je serai en sécurité. L’adrénaline de l’instant me fait planer. Et c’est à elle que je pense quand mes pieds quittent la plateforme alors que je m’élance dans les airs, dans un grand et vif balancement.
Maman.
Le vent fouette mon visage. J’exécute un mouvement de bascule, encore et encore. J’effectue un looping, puis toutes sortes de figures. Quand je vole tel un oiseau, c’est là que j’arrive à ne plus penser. Ce bien-être, cette euphorie, cette sensation bienfaitrice quand ma tête se retrouve en bas. Je vais vite, et pourtant j’ai l’impression que tout se passe au ralenti. Je ne vois plus qu’un visage qui me sourit, celui de ma mère, partie bien trop tôt, bien trop jeune. Une simple erreur, une toute petite erreur, qui est devenue la plus grosse de sa vie. Et ça lui a été fatal. Je me souviens de cette nuit-là comme si je l’avais vécue hier…
Lorsque mes pieds retrouvent la terre ferme, je me sens comme plus légère. Paisible. Je suis bien. Je tangue un peu, mais je suis on ne peut plus sereine. Cette sensation est indescriptible. Sentir mon corps partir, voler, tourner est si salutaire que jamais je ne pourrai m’arrêter.
North, le propriétaire de cet endroit, sort de son bureau, puis marche dans ma direction, un large sourire aux lèvres. Bien que nous soyons une troupe de cirque, quand la saison des spectacles n’est pas encore lancée, c’est à l’école, dans un grand bâtiment en plein cœur de Seattle, que nous nous entraînons – enfin, que nous venons surtout nous défouler et prendre du bon temps.
– Lynette, je ne t’ai même pas entendue arriver. Tu es là depuis longtemps ?
Le fondateur de la maison m’enlace affectueusement. Il n’est pas très grand – il est même plus petit que moi. Ses cheveux grisonnent quelque peu. Son regard bleu topaze se plante dans le mien. Lynette, c’est le surnom qu’il me donne depuis que je suis enfant, puisque c’est ici que j’ai pratiquement grandi. North, c’est mon papa de cœur. Il a été là quand j’ai perdu maman. Il a été là après, me prenant sous son aile, comme si j’étais son enfant. Il était là, tout simplement.
– Hum, je dirais une demi-heure environ, je n’ai pas regardé, déclaré-je avant de souffler sur ma frange, collée sur mon front à cause de mon trop-plein d’efforts.
– Tu vas bien ? Tu es en vacances, cette semaine, il me semble.
– Oui, c’est ça !
Je lui souris.
– Donc, on va te voir pratiquement tous les jours.
Son affirmation fait encore plus s’étirer mes lèvres tandis que les siennes vont déjà jusqu’à ses oreilles.
– Oui, c’est ça, répété-je.
– Ça me fait plaisir.
– Moi aussi, j’en ai bien besoin ! lâché-je du fond du cœur avant de passer ma main dans ma frange.
North fronce les sourcils.
– Ça se passe mal au boulot de ton père ? Ou alors, ce sont tes cours ?
– Non, mes cours se passent très bien. Le rythme est assez soutenu, mais je m’en sors. On est sur la dernière ligne droite, après tout. On met les bouchées doubles.
– Donc, j’en déduis que, au boulot, ce n’est pas la joie…
– Oh, ça pourrait être pire. La responsable marketing est partie en retraite depuis bientôt six mois, maintenant. Et, tu sais, les employés ont vu d’un mauvais œil le fait que mon père n’embauche pas quelqu’un d’autre et me nomme provisoirement responsable, le temps que j’obtienne mon diplôme. Donc, même si les mois passent, certains collègues continuent de « jaser » un peu. Bref, je dois doublement faire mes preuves. Auprès de mon père, mais aussi auprès des employés de la boîte. Pas de tout repos, quoi !
– Je vois… Tu ne m’as jamais dit que ton père t’avait mise sur ce poste, énonce-t-il en posant affectueusement sa main sur mon épaule.
– C’est normal, on n’a pas vraiment eu le temps de parler, toi et moi, ces derniers temps, noté-je en faisant la moue.
– Tu as raison. Toi, tu es prise par tes études, et moi, avec l’école. En tout cas, c’est une excellente nouvelle !
– Oui, c’en est une, en effet. J’ai été super ravie quand il me l’a annoncée.
Hélas, je ne sais plus si, maintenant, j’en suis heureuse ou pas. Et ça, North le voit directement. Il me connaît si bien.
– Hé, pourquoi cette tête ? Ça prouve qu’il a confiance en toi. Vous allez réussir à enfin vous retrouver et à vous rapprocher, comme avant.
Il se réjouit tandis que je soupire, prise entre deux émotions.
– Eh ben, je le pensais aussi, mais… bien qu’il soit là physiquement, il n’est psychologiquement toujours pas présent.
– Je suis sûr que ça va s’arranger.
Ah, ça, moi aussi, j’aimerais beaucoup !
Malheureusement, à la mort de ma mère, mon père s’est totalement refermé. Bien qu’il ait dû finir mon éducation seul, il aurait dû être l’ancre à laquelle j’aurais pu me raccrocher. Hélas ! Il n’a pas eu la force de le faire. À la place, il a préféré plonger, tête baissée, dans le travail, dans son entreprise qu’il venait tout juste de monter. Je n’ai pas compris. Je lui en ai voulu de m’avoir laissée ainsi ! Je lui en veux encore… Pourtant, je continue de m’accrocher. Comme à cette barre en bois, que je ne veux pas lâcher. Le soir, il rentrait tard, parfois sentant l’alcool à plein nez. Toutefois, c’est vrai qu’il ne manquait pas un seul moment pour venir me border. Alors que j’étais couchée depuis bien longtemps, que je faisais semblant de dormir, il se penchait sur moi, me susurrant à l’oreille qu’il m’aimait, embrassait mon front, puis éteignait ma lumière. Mais ce n’était pas suffisant. J’avais besoin de plus, besoin de lui.
Besoin de mon père.
C’est donc ma grand-mère paternelle (celle du côté de ma mère a malheureusement perdu la vie en la mettant au monde) qui s’est occupée de moi tout ce temps, jusqu’à ce que je devienne une jeune fille, et enfin une jeune femme. Celle que je suis maintenant. Fragile, mais si forte à la fois. Parfois désespérée, mais confiante en même temps. Tout un tas d’antonymes qui n’ont absolument rien à foutre ensemble, et pourtant… Voici Adalyn. Me voici, moi, jeune femme au cœur fêlé, mais au caractère bien fort. Cette épreuve m’a tant brisée que j’ai érigé une carapace autour de moi.
Celle qui protège dorénavant mon cœur.
Aujourd’hui, l’entreprise de mon père marche super bien. Je suis heureuse pour lui, mais quelque chose est cassé entre nous. On peut dire que nous sommes aussi proches que nous sommes éloignés. Nos liens sont forts, mais c’est comme s’il y avait toujours une sorte de gêne entre nous quand nous sommes ensemble, dans la même pièce. Et ça ne devrait pas. Son amour est là, je le ressens. Pourtant persiste ce genre de « flottement »… Sans parler de ma rancœur, que je ravale depuis trop de temps.
Comment en sommes-nous arrivés à ne plus communiquer à ce point ?
Ses câlins, son rire, son attention paternelle se sont transformés en un vulgaire courant d’air. Alors, oui, je lui en veux, et pourtant… mon amour est si profond. J’ai travaillé ça de nombreuses fois avec ma psy. Je sais que je ne devrais pas chercher la reconnaissance de mon père, mais, hélas, c’est plus fort que moi, et depuis toujours. Alors, je veux continuer à me battre, à y croire encore. Maman était toute sa vie, et il a vécu cette perte aussi douloureusement que moi. C’est pourquoi je ne dis rien.
Retrouverai-je mon père un jour ?
Le trapèze est ce qui m’a empêchée de sombrer. Pourtant, avec grand-mère, nous avons dû nous cacher. Après l’accident de maman, mon père n’a plus voulu que j’en fasse. Il a été catégorique  : c’était fini. Cette discipline était devenue son fléau, son horreur. Il fallait la bannir à tout prix. Elle lui avait pris l’amour de sa vie, il ne souhaitait pas qu’elle lui vole ce qu’il lui restait. Mais je ne voulais pas lui obéir. J’ai supplié ma grand-mère, les larmes dévalant mes joues, en lui disant que c’était la seule chose qui pouvait me faire me sentir proche de maman. J’ai dû lui fendre le cœur, car, ce jour-là, voyant ma détresse, elle n’a pas pu se résigner à me désinscrire de l’école. Alors, en cachette, elle n’a cessé de m’emmener à mes cours avec North pendant que mon père travaillait. Depuis le drame, malheureusement, Paul, l’homme qui pratiquait le trapèze avec ma mère, a préféré tout arrêter et partir, ce que je comprends, après tout. Nous n’avons plus de nouvelles. Il a déménagé loin de Seattle. De mon côté, j’ai continué. J’ai grandi avec la barre, j’ai ouvert mes ailes et je me suis enfin envolée.
À 15 ans, j’ai réalisé ma première vraie voltige. Le cœur battant la chamade, j’ai pris mon élan, j’ai fait basculer mon bassin d’avant en arrière, de plus en plus fort, tandis que mon papa de cœur faisait de même en face. Il m’a observée, son regard planté dans le mien, puis il a tendu les mains. J’ai compris qu’il était temps, temps de lâcher prise et de voler réellement pour la première fois. Je n’ai pas fermé les yeux. J’ai continué de le fixer, ancrée dans son regard. Mes doigts se sont décrochés, ont rencontré l’air, qui s’est insinué entre mes phalanges, avant de s’arrimer fermement à ceux de l’homme qui m’entraînait depuis des années. Et c’est à cet instant que j’ai fermé les yeux, sa poigne fermement enlacée à la mienne. J’ai pensé très fort à ma mère. J’ai imaginé que ces doigts-là étaient les siens, qu’elle me rappelait de ne jamais oublier qu’elle n’était pas loin.
Ne jamais lâcher, toujours s’accrocher, croire en ses rêves, pour qu’enfin l’oisillon devienne une belle et blanche colombe.
– Ta maman serait très fière de toi, Adalyn.
Ces mots, soufflés par North, ont eu raison de moi. Alors que mes paupières étaient toujours closes, les larmes ont coulé. Dévalant mes joues de leur saveur salée, elles m’ont rappelé que j’étais née pour voler.
« Je suis fière de toi, ma fille, mon ange… »
Sa voix n’a cessé de m’accompagner durant le reste de l’entraînement. Elle était là, présente avec moi. Nous avons terminé notre petite session avant de retrouver la terre ferme. Les pieds à peine au sol, je me suis jetée dans les bras de North afin de l’enlacer très fort, de le remercier pour ce qu’il m’avait appris, pour sa présence, son aide dans mon deuil, pour tout. J’ai pleuré, beaucoup, longtemps. Il m’a rendu mon câlin. Je crois que c’est ce fameux jour où il est devenu ce père de cœur. Il ne m’a pas lâchée, pas une seule seconde. Que ce soit dans les airs ou en bas.
Jamais.
 
***
 
Une heure plus tard, alors que je marche tranquillement, sac nonchalamment posé sur mon épaule, sur le chemin qui me mène jusqu’à l’appartement que je partage avec ma meilleure amie, Mendy, je remarque un camion de déménagement garé devant l’immeuble. Deux hommes à gros bras sortent de la remorque un grand canapé en cuir noir, puis entrent dans le hall.
Un nouveau voisin ?
Le seul appartement vide est celui juste en face de chez nous, un logement inhabité depuis plus d’un an maintenant. Je ralentis le pas, puis arrive enfin à la hauteur du camion en question. Curieuse comme je suis, je ne peux m’empêcher de jeter un œil à l’intérieur. Juste comme ça, afin d’essayer de cibler le type de personne qui logera en face de chez moi. Est-ce une femme ? Un homme ? Jeune ou d’un certain âge ? Je penche la tête, puis scrute l’intérieur. Il n’y a pas grand-chose, juste quelques cadres, un réfrigérateur couleur acier, une lampe design munie d’une énorme ampoule, une table type bar en Inox noir, ainsi que des tabourets du même style. Donc, j’en conclus que notre futur voisin ou future voisine est plutôt jeune, vu ses goûts en matière d’ameublement. Mais ce qui me donne une idée du sexe de cette personne est cette veste en cuir posée sur l’une des chaises de bar  : vu la couleur, le style, et surtout la taille, je suis presque sûre qu’elle appartient à un homme.
– Je peux vous aider ? m’interroge une voix dans mon dos.
La surprise m’arrache un hurlement qui résonne dans toute la rue.
– Pardon, je ne voulais pas vous faire peur, reprend cette voix caressante.
Alors que ma paume tente vainement de calmer les battements en vrac de mon cœur, un frisson recouvre mon épiderme lorsque je me retourne pour faire face à cet inconnu qui a failli me tuer de frayeur. Depuis mes orteils, je sens un frissonnement, d’une lenteur incandescente, investir ma peau pour venir s’éteindre à la racine de mes cheveux.
Un somptueux spécimen s’est matérialisé devant moi, une main sur l’une de ses hanches, l’autre nonchalamment posée à l’arrière du camion. Un sourcil relevé, il attend visiblement ma réponse, qui ne vient pas. Ma mâchoire se décroche quelque peu lorsque je remarque à quel point cet homme, qui doit avoir 30 ans, est vraiment beau à m’en couper le souffle. Enfin, je veux dire, des mecs séduisants, j’en ai bien entendu croisé, mais lui a une particularité en plus, et pas des moindres  : son regard est vairon, avec un œil vert kaki et un œil bleu. Ce bleu n’est pas commun non plus. Je suis tellement hypnotisée que je n’arrive même pas à coordonner mes propres pensées… Un œil kaki et un œil bleu vert d’eau. Voilà. Ensorcelant, perturbant, assurément…
… sublime !
– Excusez-moi, je peux vous aider ? répète-t-il.
Et cette voix… Ses vibrations pénètrent ma chair, littéralement. Sa douceur s’infiltre en moi avec une facilité déconcertante tandis que je cherche bêtement mes mots.
– Euh… je… oui. Enfin… non… euh… Enchantée ! Je ne sais pas, euh… Écoutez… Enfin, non, n’écoutez pas… Bref, bonne journée !
Complètement sonnée par cette rencontre, je pivote sur mes talons, puis me réfugie dans le hall. Alors que j’arrive au niveau de l’escalier, je me demande si je n’ai pas inventé cette scène. Un homme comme ça, ça n’existe pas ! Une beauté sans pareille, on ne voit ça qu’à Hollywood !
Encore hébétée, je tourne la tête dans sa direction et remarque qu’il m’observe, l’œil inquisiteur. Je manque de m’étaler stupidement comme une crêpe en plein Groundhog Day4 quand mon débile de pied loupe la première marche, mais je me rattrape in extremis à la rampe. Je me reprends et montre quatre à quatre les marches jusqu’à mon appartement, où je me réfugie, avant de plaquer mon dos contre le battant.
– Mais quelle nunuche ! pesté-je contre moi-même en appuyant mes paumes contre mon visage.
– À qui tu parles ? me demande Mendy, ma coloc et meilleure amie, qui débarque dans l’entrée.
– Je viens de croiser le plus bel homme que je n’ai jamais vu de ma vie. Il m’a demandé s’il pouvait m’aider, et moi – moi ! –, comme la dernière des cruches, je lui ai dit, je cite  : « Euh… je… oui. Enfin… non… euh… Enchantée ! Je ne sais pas, euh… Écoutez… Enfin, non, n’écoutez pas… Bref, bonne journée ! » Puis je suis partie et j’ai failli m’étaler comme une sombre crétine dans l’escalier, et tout ça sous son regard !
Non, mais la honte ! La hooonte !
– Hum… répond-elle, un index sous son menton.
– Quelle débile, sérieusement !
– Eh ben, il t’a bien perturbée, le garçon ! lâche-t-elle en souriant.
Je soupire tout en gagnant le salon, puis balance mon sac sur le canapé.
– Ah, ça, tu peux le dire !
– Bon, au moins, sois rassurée  : des gens, dans cette ville, il y en a trente-six mille, alors il y a peu de chances que tu le recroises.
– Alors là, tu fais fausse route !
– Pourquoi ?
– Je crois que c’est notre nouveau voisin, lui confié-je.
– Non, t’es sérieuse ? s’exclame-t-elle en se ruant sur l’œilleton de la porte d’entrée.
– Je ne sais pas si tu le verras. Il était en bas quand je l’ai laissé en plan, sur le trottoir, comme la gourde que je suis.
– Ah, non, je le vois très bien ! Le genre canon comme il faut, des avant-bras sexy, hum, tatoués… Pas mal ! Un joli popotin rebondi comme on aime. Allez, retourne-toi, mon ange, que je vois ta jolie bouille.
Je pouffe.
– Oh, ben merde, alors… souffle-t-elle en reculant, l’air sonné.
– Qu’est-ce qu’il y a ?
Ses paupières papillotent.
– Il est beau ! Genre vraiment beau… J’ai jamais rencontré un mec aussi somptueux, bon sang !
– Ben, je te l’ai dit !
J’appuie ma réplique en posant mes poings sur mes hanches.
– Oh, bordel, je veux revoir ça ! lance-t-elle en replaçant son œil devant l’œilleton, paumes des mains appuyées contre la porte.
Je ris de plus belle face à sa réaction.
– Bon, le seul souci, c’est qu’il est vieux.
– Oh, arrête, il n’est pas vieux ! Il doit avoir quoi ? Huit ou neuf ans de plus que nous.
– Ben, c’est vieux ! me contredit-elle en se retournant.
Je hausse les épaules, pas franchement d’accord avec ce qu’elle profère.
– Lui, au moins, est peut-être plus mature que les mecs de notre âge, bougonné-je en repensant à mon ex, qui m’a jetée comme une vieille chaussette il y a à peine un mois.
– Toi, tu repenses encore à Cody l’abruti !
– Non, je ne…
– Ce n’était pas une question. Tu repenses encore à ce débile qui t’a plaquée sans raison du jour au lendemain ! me coupe-t-elle.
– Oui, mais ce que je ne comprends pas, c’est qu’on était ensemble depuis la middle school.
D’accord, c’est stupide ! Mais Cody a été celui qui m’a aidée à remonter la pente après la perte de ma mère. Je l’ai rencontré à peine trois ans plus tard. Il a d’abord été un ami. Il a toujours su comment me faire rire et sourire. À l’adolescence, on s’est encore plus rapprochés, nous promettant de vivre des jours heureux ensemble  : mariés, avec une maison, un chien et des enfants. Enfin… en y repensant, c’était mon souhait, mais était-ce vraiment le sien ? Il ne me l’a jamais dit, finalement. Alors, oui, je le concède, songer encore à ça, à 21 ans, c’est peut-être puéril. Mais, quand la seule bouée qu’on a dans la vie, du moins celle qui est capable de panser notre cœur, se barre du jour au lendemain, ben ouais, ça bousille ce même cœur. Il m’a relevée, puis il m’a achevée.
– Oh, arrête ! rouspète Mendy. C’est pas parce que c’est ton amoureux d’enfance que c’est forcément le bon et quelqu’un de bien. C’était un connard, point !
Oups, Mendy s’agace !
Elle aimait bien Cody avant. Maintenant, elle le hait.
– Oui, je suis d’accord avec toi sur le fait que l’amour d’enfance n’est pas forcément l’homme avec qui faire sa vie, mais on était bien ensemble. Enfin, c’est ce que je croyais…
– Je suis désolée, mais un mec qui te plaque comme une merde parce que soi-disant tu fais trop de trapèze, mais surtout parce que tu n’es pas assez entreprenante au lit, voire « frigide », comme il l’a dit, sans oublier qu’il t’a trompée, tu appelles ça comment ? continue-t-elle, quasiment essoufflée par sa tirade.
– Un connard ? avancé-je avec un sourire contrit sur le visage.
– Tout à fait, un connard ! se révolte-t-elle en retournant dans le salon.
Elle tape des pieds comme si c’était elle qui avait eu le cœur brisé.
Une véritable amie, ça…
– C’est vrai, mais je l’aimais beaucoup. Disons que j’étais bien avec lui. Je me voyais faire ma vie à ses côtés, avoir des enfants… bougonné-je tout en la suivant.
J’ai l’air con en disant ça tout haut !
Mais ma meilleure amie m’empêche de continuer quand elle plaque son index sur ma bouche.
– Lyn, je t’en prie, oublie-le. Tu n’étais pas aussi heureuse que tu le prétends, lance-t-elle avant de libérer ma bouche de son doigt.
Je l’observe, surprise par ce qu’elle est en train de me sortir. Jamais Mendy n’a remis en cause mon possible bonheur.
– Mais je l’oublie ! Tiens, ça fait trois jours que je n’ai pas pensé à lui ! me justifié-je.
Et c’est vrai ! Enfin, je crois…
– C’est parfait, continue !
– Et, bien sûr que si, j’étais heureuse ! ne puis-je m’empêcher de rajouter.
Comme si ça avait de l’importance, maintenant…
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